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	Souvent, on garde le silence parce que beaucoup ne peuvent pas comprendre et d’autres ne méritent pas de savoir…

	S. Lion


 

	 

	 

	 

	 

	Avant-propos

	 

	 

	 

	« Enfance » voilà bien un mot qui te fait réagir Patrick !

	Enfance heureuse, enfance malheureuse, un peu des deux, chacun d’entre nous porte en lui ses propres ressentis…

	Tu as su, Patrick, à travers cet ouvrage, transcender l’enfance entachée de noirceur de ce petit Hugo en un Hymne à la vie, une Ode à l’Espoir.

	Rien n’est simple…

	Et pourtant pour ceux qui y croient encore, même un tout petit peu, la vie met sur notre chemin des étincelles de Bonheur, des Étoiles d’Amour.

	À nous de les saisir…

	« Affectmoureusement »

	Ton Étoile d’Amour

	Pascale


 

	 

	 

	 

	 

	La mauvaise nouvelle…

	 

	 

	 

	Hugo n’a pas dormi de la nuit, il est assis sur ce banc sans savoir vraiment où il est, depuis que son frère l’a appelé hier, l’image de sa mère défile devant ses yeux. Il ne voit pas son sourire, il a beau se creuser la mémoire, il n’arrive pas à voir un sourire sur le visage de celle qu’il appelait maman. Il n’a pas beaucoup de bons souvenirs de la femme qui l’a mis au monde…

	La dernière fois qu’il va vu sa mère c’est le jour du procès, le procès qui a conduit son père en prison, sa mère, elle, a été condamnée à sursis et un suivi médical…

	Il ne sait plus combien de fois il s’est approché du bâtiment où il a vécu jusqu’à l’âge de onze ans. Il n’a jamais eu le courage de taper à la porte ; il est resté de longues minutes dans l’escalier, il le connaît bien cet escalier, il a passé de longs moments sur ces marches, des moments de doute, des moments d’angoisse qui ne s’effaceront jamais de sa mémoire…

	De tout cela, il n’en a parlé qu’à une seule personne, il ne l’a jamais dit à son meilleur ami, pourquoi, il ne sait pas. C’est seulement à Mamie Mounette qu’il a pu se confier, c’est seulement avec elle qu’il a eu le courage de partager ses angoisses, ses regrets, sa culpabilité…

	À onze ans, envoyer ses parents devant des juges ce n’est pas un acte facile, un acte sans conséquence…

	Peut-être, il a pu avec Mamie, parce qu’elle aussi n’a pas eu des parents aimants, son père lui a fermé sa porte, il l’a mise à la rue sans que sa mère la défende, sans que sa maman fasse un geste pour la soutenir, la retenir, l’aider…

	Mamie Mounette a vécu presque soixante-dix ans avec ça sur le cœur, a-t-elle eu la chance comme Hugo d’avoir quelqu’un pour l’écouter, la comprendre, sans la juger ?

	Mamie Mounette a toujours été là pour Hugo, dans les bras l’un de l’autre, ils ont souvent pleuré silencieux…

	Il ne se passe pas un jour où il ne pense pas à elle, c’est la grand-mère de Noé son meilleur ami, plus proche de lui que son grand frère qui pourtant est toujours là quand il a besoin de lui, son frère est plus âgé que lui, il a su le défendre, être là dans les moments difficiles…

	Lui aussi a accusé son père de violence, lui aussi a reconnu que leur mère n’a jamais levé le petit doigt pour prendre la défense de ses enfants, elle n’a jamais dit que leur père est violent, que parfois il boit trop et que dans ces moments-là, il est capable de tout…

	Hugo n’a jamais eu le courage de demander à son frère s’il a des remords, des regrets, il sait que lui aussi a essayé de revoir ses parents, lui il a eu le courage de taper à la porte, elle ne s’est jamais ouverte, peut-être que ses parents n’ont jamais su ou pu affronter la vérité.

	Avec son frère, ils se sont souvent posé la question de savoir si la prison peut faire réfléchir, changer les gens…

	Quand son frère lui a dit au téléphone que sa mère a poignardé son père, Hugo n’a pas vraiment été étonné. Il savait, sans vouloir se l’avouer, qu’un jour ou l’autre ses parents allaient se déchirer, se détruire…

	Son meilleur ami ne l’a pas appelé, est-il au courant ?

	Sans hésiter, il a décidé de prendre un billet d’avion et de quitter ce pays, pourtant ici il est bien, il se sent utile, depuis qu’il est docteur et qu’il parcourt le monde pour soigner les gens, pour réconforter des enfants qui ont faim, froid, peur. Il est fier de lui, fier d’avoir le courage d’affronter la souffrance et la mort, même si ses nuits sont agitées, il ne regrette pas d’être là, parfois quand il a le cafard, quand les larmes envahissent ses yeux malgré lui, le sourire d’un enfant suffit à lui donner le courage de continuer, suffit à lui redonner l’espoir d’un monde meilleur…

	Aura-t-il le courage d’affronter le regard de sa mère qui, une fois de plus, sera dans le box des accusés ? Gardera-t-elle la tête haute, cette fois encore ou bien va-t-elle dire qu’elle regrette ? Va-t-elle avouer que son mari battait ses enfants, va-t-elle le faire pour se justifier ou va-t-elle se taire comme elle l’a fait il y a presque vingt ans ?

	A-t-elle fait cela pour se défendre ou pour venger ses enfants, peut-être les deux ?

	Peut-être qu’elle aussi a essayé de renouer des liens avec ses enfants, peut-être qu’elle aussi n’a pas eu le courage d’aller jusqu’au bout, elle a peut-être suivi de loin le destin de ses petits… Ce qui est sûr c’est qu’elle a vécu toute sa vie avec la peur au ventre, la peur d’un mari violent…

	Aurait-elle pu faire un choix différent ?

	 

	Noé est au courant que la mère de Hugo, son meilleur ami depuis toujours, a tué son mari. Depuis qu’il est devenu avocat, c’est la première fois qu’il est commis d’office pour défendre une meurtrière. Quand il a vu le nom de cette femme, il n’a pas compris tout de suite. En rentrant au parloir, son sang n’a fait qu’un tour, quand il a reconnu la mère de Hugo, ses jambes ont failli le lâcher. Ils sont restés face à face, silencieux pendant de longues minutes, il ne saura jamais si elle l’a reconnu, si elle sait qui il est.

	Après, elle a tout raconté, sans reprendre son souffle, comme si les mots et les phrases étaient prêts depuis toujours…

	Elle a tout raconté sans chercher à se justifier, elle a dit simplement la vérité avec ses mots à elle, elle n’a pas parlé de ses enfants, elle n’a parlé que de sa peur, de son angoisse. Noé a eu l’impression à cet instant que cette femme est soulagée d’avoir tué son mari, il est pratiquement sûr qu’elle n’a aucun remords…

	En sortant de la prison, Noé est allé cueillir un gros bouquet de fleurs dans le grand champ derrière la ferme. C’est dans ce grand champ que son papi a fait pousser des fleurs de toutes les couleurs, pendant des années. Avec les bras chargés, il s’est assis sur la tombe de ses grands-parents, il est resté silencieux, il a attendu que sa mamie ou son papi parlent les premiers, il n’a pas attendu longtemps, son papi Loulou a posé son bras sur son épaule et Mamie Mounette lui a pris la main…

	Tous les trois ont discuté pendant des heures, ils ont pris le temps de voir les choses sous des angles différents…

	 

	 

	Noé doit-il défendre cette femme accusée de meurtre ?

	Elle qui n’a pas su ou voulu défendre ses propres enfants, elle qui au procès de son mari et au sien n’a pas dit la vérité.

	Cette femme qui a hanté les nuits de son meilleur ami et qui peut-être les hante encore ?

	En repartant, Noé est passé laisser quelques fleurs sur la grosse pierre qui recouvre le corps du petit Issac, cet enfant que papi n’a pas réussi à sauver pendant la guerre, encore une fois, il lui a demandé pardon pour son papi…

	 

	Il est rentré à la ferme, soulagé, il n’a pas pris de décision mais ses grands-parents l’ont aidé. Noé n’a pas eu la force de parler de tout cela avec ses parents, pourtant depuis toujours, ils sont à l’écoute de leurs enfants, ils n’ont qu’un fils c’est lui. Mais Aurore sa femme et Hugo son meilleur ami, son frère de cœur, sont considérés par Adeline et Hervé comme les enfants de la maison…

	À la ferme, tous savent que la mère de Hugo est en prison, tout le village ne parle que de ça, elle a fait la une des journaux.

	Mamie Mounette a quitté ce monde il y a presque huit ans, personne n’a pris sa place autour de la table, personne n’a eu le courage de suspendre son abonnement au journal local, tous les matins son fils va le chercher dans la boîte aux lettres, il prend le temps de le lire comme faisait sa maman, il n’a pas besoin de cela pour penser à elle, elle lui manque tellement. Parfois, il sourit en lisant les grands titres, il se souvient des commentaires que faisait sa maman, c’était souvent les mêmes, les mots de cette phrase résonnent encore dans sa tête :

	« Il faudrait qu’ils nous fassent un journal avec de bonnes nouvelles, que de bonnes nouvelles ! peut-être que tout le monde aurait le sourire et serait plus heureux… »

	Au fil des jours, Hervé comprend de mieux en mieux ce que voulait dire sa maman. Pendant des années, il n’a pas pris le temps de l’écouter, d’essayer de la comprendre, poussé par la vie, par ses ambitions…

	C’est grâce à son fils, à Aurore sa belle-fille, à Hugo aussi qu’il a su prendre le temps d’avoir le temps, qu’il a su prendre le temps d’en parler, qu’il a su ouvrir son cœur, partager ses angoisses, ses moments de bonheur aussi…

	Sa retraite se passe dans la quiétude, il se sent bien à la ferme, entouré de sa famille, c’est encore grâce à Noé qu’il a réussi à mettre les choses au clair avec sa sœur et son frère. C’est son frère qui occupe la chambre de ses parents quand il vient à la ferme. Veuf, il est très souvent là et les choses se passent très bien ; avec sa sœur, c’est moins simple, leur caractère est tellement différent mais chacun y met du sien et tout se passe pour le mieux…

	Hervé, en lisant les grands titres du journal, a tout de suite compris que la vie, encore une fois, n’allait pas laisser Hugo tranquille, cet événement grave, sans aucun doute, allait avoir des conséquences sur la vie de tous, entraîner des choses bien tristes, faire ressortir de vieux dossiers, de vieilles rancunes…

	 

	Il y a presque vingt ans, tous à la ferme n’ont pas hésité quand il a fallu cacher Hugo, le protéger des coups de son père, de l’indifférence de sa mère…

	Parfois, il croise la mère ou le père de Hugo, ils ne sont jamais ensemble, le père de Hugo est très souvent au bar du village, il se fait remarquer avec sa grosse voix et ses remarques sans intérêt, souvent racistes, toujours débiles. Plusieurs fois, il a essayé de soutenir le regard d’Hervé mais Hervé n’a pas baissé les yeux, sûr d’avoir bien agi, sûr d’être dans le vrai…

	En imaginant ce grand monsieur allongé sur le sol, un couteau planté dans le cœur, malgré lui, il ne peut pas avoir de peine, il ne peut pas reprocher à cette femme d’avoir fait ça…

	La mère de Hugo, elle, marche la tête basse dans la rue, Hervé ne l’a jamais vue au bar, ni même sirotant un sirop sur la terrasse, son mari doit lui interdire apparemment. Tout le village sait que cette femme est une femme battue, une femme soumise aux caprices de son mari, une femme qui doit obéir aux désirs de cet homme alcoolique et violent…

	Après le drame, les langues se délient, chacun a son mot à dire, tous ont vu des choses ; pourquoi personne n’a rien dit, n’a rien fait avant…

	Quelques jours après le procès des parents de Hugo, quand les journaux et les gens du village ont cessé d’en parler, Mamie Mounette a partagé avec son fils et sa belle-fille les confidences de Hugo. Tous les trois ont compris que cet enfant se sent coupable, coupable d’avoir envoyé son père en prison, responsable d’avoir brisé sa famille…

	Ensemble, ils ont pris le temps d’essayer de faire quelque chose pour rendre la vie de cet enfant moins pénible, plus facile, plus belle…

	Bien sûr, pour ne pas trahir, leur complicité, les moments que Mamie partage avec Hugo, il n’a jamais su et ne saura peut-être jamais, tout ce que tous les trois ont tenté, et fait pour essayer de recoller les morceaux…

	Ensemble, ils ont écrit une longue lettre à son père, avec beaucoup de précision, en pesant chaque mot, chaque virgule, chaque point, ils ont décrit les angoisses, les regrets, les remords, le mal-être de Hugo…

	Hervé a eu le courage de demander au juge un droit de visite. Trois fois, il est allé voir le juge, trois fois le père de Hugo a refusé de le voir…

	Les lettres n’ont pas eu plus de succès, la troisième est revenue, le service pénitencier a écrit sur l’enveloppe en gros « COURRIER REFUSÉ PAR LE DÉTENU », tous espéraient avoir une réponse, elle n’est jamais venue…

	Ensemble, ils ont tapé à la porte de l’appartement dans lequel Hugo a grandi, ils ont attendu de longues minutes. Après avoir essayé plusieurs fois, un matin, ils se sont assis sur le trottoir à côté de la voiture de la mère de Hugo, patients, sûrs qu’à un moment ou à un autre, elle devra sortir de son refuge, de son silence…

	Encore une fois, ils se sont trompés, la mère de Hugo, en les voyant assis devant sa voiture, a failli fuir, partir en courant, peut-être par honte, par peur, peut-être les deux ?

	Son corps n’a pas voulu obéir, elle est restée pétrifiée, figée dans son silence. Quand Mamie lui a dit bonjour, elle n’a pas répondu. Mamie lui a parlé pendant plus d’un quart d’heure, sans hausser le ton, sans l’accuser de rien, sans la juger, elle lui a simplement parlé de son fils, avec des mots qu’une maman doit savoir entendre, comprendre, analyser…

	Ce jour-là, Mamie a eu l’impression de parler dans le vide, elle s’est souvent reproché de ne pas avoir prononcé les bons mots, de ne pas avoir su capter l’attention de cette femme, de cette mère, de ne pas avoir su défendre Hugo, de ne pas avoir su alléger le poids qui pèse sur le dos de cet enfant…

	Personne n’a su si la mère de Hugo, ce jour-là, a entendu le mal-être de son fils, tous ont observé ses réactions, en espérant voir un signe, un espoir, rien n’est venu, même pas une petite larme, son visage est resté de marbre comme le jour du procès, quand Hugo a raconté, expliqué ce que lui faisait son père pour le punir, le blesser…

	Mamie lui a tendu un morceau de papier sur lequel elle avait noté son numéro de téléphone, en dessous, elle avait rajouté de sa plus belle écriture :

	« Vous pouvez nous appeler quand vous voulez, personne ne va vous juger. Votre petit Hugo n’attend que ça. »

	La mère de Hugo n’a pas ouvert sa main, quand le morceau de papier a effleuré ses doigts, elle l’a regardé tomber sur le sol, comme un robot, elle a pris les clés de sa voiture dans sa poche, ouvert la portière, elle s’est assise au volant, elle a fait démarrer le moteur, refermé la porte, attaché sa ceinture de sécurité, en regardant droit devant elle, elle est partie…

	Tous les trois sont restés de longues minutes sur ce trottoir, avec le même espoir, l’espoir de voir cette voiture faire demi-tour, l’espoir de voir cette femme faire un signe pour leur faire comprendre qu’elle les a écoutés, ou tout au moins entendus…

	Sans quitter l’horizon des yeux, déçus, ils sont remontés dans la voiture, silencieux, aucun ne sait vraiment quoi penser. Mamie, du haut de ses quatre-vingt-dix ans, en a vu des vertes et des pas mûres, mais là le comportement de cette mère dépasse l’entendement.

	Pourront-ils ? Auront-ils le courage d’en parler un jour à Hugo ?

	Comment expliquer la réaction de cette maman qui a porté cet enfant dans son ventre, qui lui a donné le sein, donné la vie ?

	Hugo a toujours su qu’il est un accident, son père l’a toujours dit ouvertement sans aucune gêne…

	Son frère a dix ans de plus que lui, lui est un enfant de l’amour, Hugo lui, un oubli de pilule comme lui a dit son père un jour où il avait trop bu. Ce jour-là, Hugo avait cassé un verre en débarrassant le couvert, son père l’avait giflé et regardé les yeux pleins de haine, il l’a traité de tous les noms avant de rajouter d’une voix qui n’a laissé aucun doute sur ses sentiments :

	« Si ta connasse de mère n’avait pas oublié sa pilule ! tu ne serais pas là pour nous faire chier ! »

	Cette nuit-là, Hugo a pleuré jusqu’au petit matin avant de trouver le sommeil, il a pleuré sans pouvoir s’arrêter, blotti dans les bras de son frère qui n’a pas su trouver les mots pour lui redonner le sourire. Lui n’a jamais subi de telles choses, son père et lui avaient de très bons rapports. C’est quand Hugo est né que les choses ont changé, leur père a commencé à boire de plus en plus, il est devenu violent, agressif, il n’a jamais pris son fils cadet dans ses bras, il ne lui a jamais tenu la main, il ne lui a jamais dit je t’aime…

	 

	Hugo, assis dans le hall de l’aéroport, attend l’appel des passagers pour embarquer, il n’a pas besoin de relire le mail que lui a envoyé Noé cette nuit. Il se souvient de chaque mot, il le connaît par cœur, en le lisant, il a tout de suite compris que son frère de cœur a des choses importantes à lui dire, certainement des choses pas faciles. C’est la première fois que Noé lui demande de le rappeler, sans plus d’explication, au milieu de la nuit, il n’a pas eu le courage de lui parler. Les mots que lui a écrits son frère de sang l’ont mis dans un état second, toute son enfance est remontée à la surface, il sait très bien ce que va lui dire Noé, il lui envoie un texto :

	« Je serai à l’aéroport à onze heures demain matin, viens me chercher si tu peux, sinon je prendrai un taxi, Bonne nuit, gros bisous Hugo. »


 

	 

	 

	 

	 

	Beaucoup d’interrogations…

	 

	 

	 

	Aurore et Noé n’ont pas dormi de la nuit, ils n’ont parlé que de Hugo, leur ami, tous les deux se posent la même question, comment faire pour l’aider ?

	Aurore se souvient très bien du jour où leur ami a fugué, c’est à elle qu’il a fait passer une lettre, il lui a demandé de ne rien dire, de garder le secret, ce jour-là Hugo avait décidé qu’il ne retournerait plus jamais dans cet appartement, cet endroit était devenu pour lui, un cauchemar, un enfer, toute la nuit, il avait organisé sa fuite, au fond de lui, il savait que plus jamais, il ne remettrait les pieds dans cet appartement, il avait même écrit dans sa lettre qu’il préférait mourir…

	Aurore avait presque répondu aux attentes de Hugo, elle n’avait rien dit, à aucun adulte, elle s’était confiée à personne, le soir le père de Hugo les attendait à l’arrivée du car, elle avait eu très peur…

	Elle avait fui le regard de cet homme, cet homme lui faisait peur, ses yeux injectés de haine l’ont tétanisée, qu’aurait-elle fait s’il lui avait posé des questions ?

	Bien sûr le matin même, elle tout raconté à Noé son petit amoureux, elle savait que lui serait capable de l’aider, avec la complicité de sa famille, la bienveillance de Mamie Mounette, elle était sûre qu’ensemble ils allaient trouver des solutions, elle ne s’était pas trompée…

	Elle a su dans l’après-midi que la mère de Hugo a poignardé son mari quand Noé lui a dit :

	« Je suis commis d’office pour défendre la mère de Hugo qui a tué son mari, d’un coup de couteau en plein cœur. »

	Aurore est restée sans voix pendant de longues secondes, parfois le silence en dit plus long que de longues phrases. Depuis que Noé était arrivé la ferme ce soir, elle ressentait son angoisse, son mal-être, elle n’a rien dit, elle a attendu d’être seule avec lui, maintenant qu’elle voit ses yeux se remplir de larmes, elle comprend mieux…

	Elle ne sait pas quoi dire, elle se blottit contre lui, elle le serre de toutes ses forces dans ses bras, malgré tout elle n’est pas inquiète, elle sait que Noé est fort, qu’il sait ce qu’il doit faire, ensemble ils toujours affronter la vie, sans jamais baisser les bras…

	Noé raconte à Aurore ce qui s’est passé cet après-midi, l’entretien qu’il a eu avec cette femme accusée de meurtre, il essaie de partager avec elle ses doutes, son angoisse…

	Comme Aurore, Noé est convaincu que toute personne a le droit d’être défendue, pendant plusieurs heures, ils vont exposer leur point de vue, leurs ressentis, ils sont d’accord presque sur tout, une seule question reste en suspens :

	« Noé doit-il accepter cette mission ? »

	Noé explique à Aurore qu’il n’a pas le courage d’appeler Hugo, qui ne sait pas comment son meilleur ami va réagir, la peur de le perdre lui taraude l’esprit, sans relâche…

	Ensemble, ils vont rédiger un mail, en pesant chaque mot, en prenant garde de ne pas froisser leur ami. Il est trois heures du matin quand ils décident d’envoyer ces quelques mots, la réponse ne s’est pas fait attendre longtemps, ils ont lu ensemble la réponse de Hugo et tout de suite, ils ont compris que Hugo est au courant, ils sont presque soulagés de ne pas avoir à lui annoncer cette affreuse nouvelle…


 

	 

	 

	 

	 

	Le retour…

	 

	 

	 

	La nuit a été courte, au petit-déjeuner Noé a eu le courage de parler de son problème à son Papa qui l’a écouté sans dire un mot, sans faire de commentaire, avec l’âge Hervé prend le temps de réfléchir avant de parler, il propose simplement d’accompagner Noé à l’aéroport, cette proposition fait plaisir à son fils, qui accepte tout de suite sa compagnie, Aurore elle aussi fera partie du comité d’accueil.

	La maman de Noé n’est pas là, sans aucun doute, elle aussi se serait proposée pour l’accompagner ; elle est partie faire sa tournée. Elle n’est pas à la retraite, tous les matins ses clients l’attendent pour qu’elle leur fasse des soins, ça fait tellement longtemps qu’elle a les mêmes patients, elle n’en prend pas de nouveau, ils sont tous devenus des amis, elle n’imagine pas leur dire qu’elle prend sa retraite, qu’elle ne viendra plus…

	Elle est au courant bien sûr, tous ses patients lisent les journaux, les commentaires vont bon train, chacun a sa version des faits, tous défendent cette femme, cette meurtrière, ils parlent sans savoir, personne ne sait que le fils de cette femme, Adeline le considère comme son propre fils…

	Elle aussi a ressenti le mal-être de son fils hier soir, elle n’a rien dit, elle ne veut pas précipiter les choses, consciente que son fils a du mal à se confier à elle ; Souvent, elle a eu dû lutter pour ne pas faire voir sa jalousie, depuis toujours Noé se confie plus facilement à ses grands-parents qu’à elle, elle sait qu’il va souvent sur leur tombe et qu’ils parlent ensemble…


 

	 

	 

	 

	 

	Tous vont l’accueillir…

	 

	 

	 

	Vers neuf heures, une voiture est entrée dans la cour, Noé après avoir pris une douche, s’est allongé sur le canapé et il s’est assoupli, épuisé par cette nuit sans sommeil, Aurore a passé un long moment au téléphone avec sa maman, c’est presque une tradition chaque samedi, elle passe l’après-midi ensemble, parfois elles font du shopping, ou des balades en forêt, cela dépend du temps, de leurs envies…

	Quand Aurore lui a dit que Hugo sera à l’aéroport à onze heures, Sylvie a tout de suite compris qu’aujourd’hui, elle ne verrait pas sa fille. Elle comprend que Hugo a besoin de ses amis, besoin d’être soutenu dans cette épreuve, elle non plus n’a pas eu une famille formidable, sa vraie famille, elle est à la ferme, c’est grâce à Mamie Mounette, à Adeline, à Hervé, à Noé et à sa fille surtout qu’aujourd’hui elle est heureuse. Ils ont su être là quand elle a eu besoin de soutien, d’écoute, sans rien demander en retour, ils l’ont aidée bien plus que sa propre mère qui, elle, n’a jamais su ou voulu le faire…

	Sylvie a simplement dit à sa fille :

	« Tu fais un gros bisou à Hugo pour nous et tu lui dis que la porte de la maison est toujours ouverte bien sûr. »

	Sylvie s’est mariée deux fois, une fois avec le papa de Aurore et une autre fois avec Étienne qui était à l’époque le meilleur ami du père de Hugo, eh oui le monde est petit…

	Étienne devenu alcoolique, violent, a dû faire plusieurs cures de désintoxication, à la troisième tentative, il a réussi, en sortant de l’hôpital, il a décidé de changer de vie, de reprendre le sport, de s’occuper de sa famille, quand Hugo a fugué lui aussi l’a aidé, il avait gardé des contacts avec son frère, grâce à lui Hugo a pu le retrouver, ensemble ils ont porté plainte contre leur père.
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